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L ETTEES
De S. A. S. M. le Duc de Wirtemberg

à la Société œconomique de Berne.

I.

Me ssieurs,

ÏL eft digne des reftaurateurs & des protec¬
teurs de l'agriculture, d'honorer un ami de

l'humanité.
Cell fans doute à ce feul titre que je dois

la diftinftion flateufe que vous daignés me
faire. Et fous quels autres aufpices, Meflieurs,
auriez.vous pu me l'accorder Moi, qui fuis
né dans un rang, que l'orgueil femble n'avoir
enfanté que pour le malheur des hommes i
moi, qui fus deftiné dès le berceau à l'exercice
d'un métier plus propre à détruire qu'à édifier ;
moi, que la fougue d'une jeuneffe turbulente
& que l'agitation d'une vie toute militaire a
écarté fans ceffe de la route des fciences. Ce
ne peut donc être, Meflieurs qu'à ce titre
augufte que je dois l'avantage de me voir placé

au milieu de vous. Et en effet quelle récom-
penfe plus touchante Un ami des hommes pour-
roit-il recevoir (après celle toutefois de
contribuer à leur bonheur que d'être appelle à

l'honneur d'appartenir à une fociété illuftre,
^iniquement occupée du foin le plus glorie«*

de
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de tous, d'aflïirer leur félicité par toutes les
vertus qui naiffent du travail, de la frugalité
& d un fage encouragement.

C'eft avec raifon Meflieurs*(Lque vous re-
2ar°esl'agriculture comme le thermomètre
ne la félicité publique; car quand on porte un
œil attentif for tant de nations diverfes répandues

for la furface du globe on découvre
bientôt que le bonheur de chacune d'elles eft
toujours en raifon de fon application à cet art,
Ie Premier, le plus néceffaire & par conféquent
le Pjus utile Se le plus noble de tous.

C'eft dans les entrailles profondes de la terre
que la Providence à caché les riches tréfors
«e la nourriture & peut être des vertus de
homme. Qu'il ouvre donc fon fein maternel
* "1 verra d'écouler de cette fource pure &
seconde les délices de l'abondance & tous les
charmes qui accompagnent une vie paifible &
neureufe, tandis que de fon mépris aveugle
Pour une mère fi tendre fortent, tout armés
ontrelui comme autant de furies vengéreffes,
es troubles «St la misère, les vices Se les cri-

m**s. Juftes châtimens de fon orgueil Se de fon
'»gratitude.

Mais vous, Meflieurs, qui élevés à la féli-
Ç publique un monument immortel ; vous

rét iFi-0t<"g(""s cet art fublime ; vous qui l'avés
aoh dans fes droits primitifs j droits auffi

antiques que le monde, &que le luxe s'eft ef-
"orcé laris celle d'ufurper for lui; vous qui en
«conciliant l'agriculture avec la politique, qui

tttttt 3 devroient
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devroient avoir été toujours unies ; vous dis-

je, qui avés ébranlé ces fyftêmes illufoires
qui prêtent à un Etat malade le trompeur em-
bon-point & 1» couleurs éclatantes d'une fa uffa
fanté; vous etmn qui dirigés d'une main le foc de

Triptoleme, «n aidant de l'autre à tenir les rè-

lies de l'Etat, puiffiés vous jouir dc la fatis-
Faftion de voir parvenir au comble la gloire
d'un Ci noble édi/ice.

Cependant, Meilleurs, à mefure que la gloire
de votre illuftre fociété acquiert un nouvel
éclat, elle lui impofé aulfi de nouvelles
obligations. Jettes les yeux fur ce qu'elle a déjà
fait, portés les enfiiite for la nature de fa propre

compofition Se j'ofe croire que renfermant
dans fon fein les premiers Sénateurs de la
République vous ferés aufli frappés que moi de

ce qu'il lui refte à faire.
Ne penfés pas, Meilleurs, Se je vous prie

de regarder cette vérité honorable comme le
premier tribut de ma reconnoiffance, & comme

l'hommage le plus digne que mon cœur
puiffe vous offrir, ne penfès pas dis je, qu'elle
auroit fatisfdit l'attente du public, (ì elle fe
contentoit de l'enrichir de quelques découvertes

utiles de répandre de légers adoucilfemeiis
fur les travaux des hommes, «Si d'expofer »
fes regards avides un peuple plus libre que le

refte des peuples. C'eft beaucoup me dires«
vous. J'en conviens, mais ce n'eft pas aifés

pour elle, car elle doit à l'univers l'exemple
augufte de la fplendeur de fa patrie & du
bonheur de fes concituïens.
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Spectacle vraiment digne d'une fociété de
Patriotes de Magiftrats & de Sages qui
jentent encore plus vivement que moi, que
leurs engagerriens facrés, fi favorables pour
l'humanité, ne feront remplis que lorfque les peuples

qui vivent à l'ombre de leurs paifibles loix
iurpafferont les autres nations en bonheur
autant que cette illuftre fociété forpaffe en
"Utilité cette foule d'académies purement fça-
vantes Se littéraires, qu'ils ne feront remplis
que lorfque ces mêmes peuples jouiront de tous
les degrés de félicité, dont ils peuvent être
fufceptibles; enfin qu'ils ne feront parfaitement
remplis que lorfque la gloire de ce corps ref-
Perfhble fera une fuite naturelle du bonheur
de tous.

Si j'ai pris la liberté, Meflieurs de vous
retracer la grandeur de vos engagemens, ce
n'eft que pour vous convaincre que fentant auffi
vivement comme je le fais les obligations, que
Votre illuftre fociété à contractée je dois être
encore plus pénétré de toute l'étendue des
devoirs perfonnels que m'impofe l'honneur
qu'elle vient de m'accorder.

Qu'elle daigne être perfuadée, que je ferai
tous mes efforts pour devenir de jour en jour
meilleur «St fi la volonté la plus ferme non-
feulement d'éviter tout ce qui eft mal, mais
de faire tout le bien qu'il m'eft poffible ; fi
mon amour pour la vérité Se pour l'humanité j
fi le défir ardent que j'ai de voir tous les hommes

heureux & d'y contribuer autant qu'il
fera
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fera en mon pouvoir ; fi l'étude la plus férieufe

de tout ce qui peut tendre à leur utilité ;
enfin fi mon admiration pour votre illuftre
fociété & fi la vénération & le 2ele qui m'anime

pour la profpérité de votre glorieufe patrie
rempliffent fon attente à mon égard, je puis
dire avec vérité, Meflieurs, que j'y réponds
avec toute la plénitude d'un cœur pénétré du
fentiment de la plus jufte reconnoiffance.

Sentiment abondant & délicieux qui ne s'efface

jamais dans une ame bienfaite Se qui dans

la mienne ne peut être égalé que par les
fentimens non moins juftes de l'attachement fin-
cére «St de la haute eftime avec lefquels j'ai
l'honeur d'être.

Mes sieurs,
A la\Chabliéres, ce 27. Aaîtt 1764.

Votre très-humble & très-
obéiffant ferviteur.

Louis Eugene Duc de Wirtemberg.
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II.

Monsieur

"*r3"'Ai reçu des mains de Mr. Seigneux de Cor-
*-' revon le diplôme dont l'illuftre fociété
œconomique à «daigné m'honorer, «Se la lettre

intiment obligeante dont il vous à più
l'accompagner «Se il a ajouté à tant de faveurs
" honorables un difeours très flateur de fa
part, «Se très peu mérité de la mienne.

C'eft donc à vous, Monfieur, que j'ofe
confier la lettre, que j'addreffe à ce corps réf.
pedable. Elle eft une foible expreflion de ma
reconnoiffance «Sc de ma vénération pour lui ;
mais il lui découvrira du moins les fentimens
d'un homme, qui aime paflionnément la vertu
Se l'humanité Se qui s'intéreffe plus vivemenc
que perfonne à la gloire d'une fociété aufli
illuftre qu'utile.

Cependant pour lui donner une preuve
encore plus certaine de la part que je prends à
fesfoccès; j'ofe vous prier, Monfieur, de

l'engager à me faire Phoneur d'accepter un prix
annuel de cinq Louis d'or neufs, deftiné au
cultivateur dans la claffe du peuple, qui dans le
cours de l'année aura répondu le plus utilement

à vos vues «Se ce prix fi mince, que je
fouhaiterois de tout mon cœur de pouvoir
augmenter, commencera dès aujourd'hui Se

"1 fera continué d'année en année jufqu'au
terme de ma vie.

Voila
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Voila, Monfieur, la faveur que je délire

que vous m'obteniés d'elle, «Se il ne me refte

plus qu'a me féliciter de me voir placé au ni-
lieu d'une fociété de citoïens «St de Tages»

qui emploient leur tems & leurs lumières a

enfeigner aux hommes les moiens d'être heureux

«Se il ne me refte plus qu'a faire tous
les efforts dont je fuis capable pour m'éléver

au niveau de leurs vertus Se de leur fageffe,
& de mériter l'honneur qu'ils m'ont fait de

m'affo ier à eux, en leur montrant un jour que

j'ai appris dans leur école l'art ineftimable de

faire le bien.
Permettes moi, Monfieur, que ce foit vous

que je charge du foin de faire connoitre à

notre illuftre fociété des fentimens fi profondément

gravés dans mon cœur perfuadé,

que je fuis, que paffant par votre bouche,
ils gagneront beaucoup du côté de l'éloquence
«Se de l'énergie, fans rien perdre, toute fois,
de leur force, de leur chaleur «Se de la vérité.

Daignés, Monfieur, regarder cette marque
de confiance que j'ofe vous donner, comme
la preuve la plus grande de la haute opinion
que j'ai conçue de votre perfonne «Se comme
celle du défir ardent que j'ai de vous
convaincre de la fincerité des fentimens de la

confidération la plus diftinguée avec laquelle j'ai
l'honneur d'être.

Monsieur, Votre très-humble

& très-obéiff. Jerviteur.
Louis Eugene, Duc
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